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I \ INTRODUCTION

Frédéric MISTRAL : un nom de rue, de boulevard, d'école, voire de lycée ?
Une simple toponymie administrative ?
Et pour les personnes dans le vent, une marque de planche à voile ?
Quel rapport entre un vent et un patronyme ?

Pour nous c'est un souffle d'inspiration, l'âme d'une culture, le génie d'un poète : Frédéric Mistral.

C'est à l'exploration de cette interrogation que nous voulons vous convier, vous professeurs et élèves,
qui passez dans ce III ème millénaire de notre monde. Une interrogation à laquelle nous avons trouvé
quelques réponses en réalisant le spectacle :« MISTRAL tout ou rien ».

La forme du spectacle est celle d'un cabaret poétique et musical dans un enchaînement rythmé de
chansons, de scénettes et d'extraits de l'oeuvre de Frédéric MISTRAL. Cette forme simple permet
d'aborder la vie et la diversité créative de l'écriture du poète. On passe ainsi, sans difficultés de la
fantaisie à l'émotion, de l'histoire à la poésie. Le spectacle est bilingue, visible par tous les publics et
concerne particulièrement les élèves de collège et lycée.

Au départ et comme pour beaucoup de nos contemporains, MISTRAL était pour nous une
connaissance vague, floue, chargée d'a priori les plus extrêmes dans le rejet et la passion.
Avec Yves ROUQUETTE, nous avons cheminé sur ces « terra incognita ». Avec sa connaissance et sa
fougue, il a éclairé notre chemin, attisé notre curiosité, et nous sommes partis à l'aventure du continent
MISTRAL. Un territoire immense plein de surprise et de révélation, souvent à contre pied de l'image qui
nous avait été proposée. Nous avons découvert un souffle d'inspiration, l'âme d'une culture, le génie d'un
poète.

Pour célébrer les 100 ans du prix Nobel qui lui fut décerné en 1904, nous avons créé ce
« Cabaret poetic e musical » pour dire les aspects essentiels de l'oeuvre et de la vie de Frédéric
MISTRAL, à partir d'un texte proposé par Yves ROUQUETTE.

Ce dossier pédagogique a été réalisé pour proposer aux enseignants des classes de Français,
d'Occitan, d'Histoire, de Littérature des pistes de travail pour leurs élèves.
Pour compléter, accompagner ou précéder cette vision du spectacle, nous avons rassemblé une partie
des éléments qui nous ont permis d'avancer dans notre « escoreguda », dans notre parcours d'une œuvre
méconnue. Certains font partie du spectacle, d'autres ont nourri notre réflexion.
Puisse ces quelques documents vous engager à pousser la porte du jardin MISTRAL.

- Bruno CÉCILLON
- Stella CARRIÈRE - Aurélie JOUHANNET.
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II \ FREDERIC MISTRAL

1 - chronologie des dates

2 – biographie

3 – carte de situation géographique



Frédéric MISTRAL, 1830 – 1914

 

8 janvier 1778 - naissance à St Rémy de Provence (13)
de son père François MISTRAL

25 janvier 1800 - 1er mariage de François MISTRAL
avec Françoise LAVILLE, fille d'un bourgeois de
Maillane (13)

16 janvier 1825 - mort de la première femme de
François MISTRAL

26 janvier 1828 - 2ème mariage de François
MISTRAL avec Adélaïde POULLINET, fille d'un
ancien maire de Maillane

8 septembre 1830 - naissance de Frédéric MISTRAL à
Maillane

1839 - pensionnaire à l'abbaye de Frigolet

1841 - pensionnaire au collège d'Avignon

1845 - rencontre avec Joseph ROUMANILLE

1847 - Frédéric MISTRAL est reçu bachelier à Nîmes

1848-1851 - Faculté de droit d'Aix en Provence
publication de son premier poème
« LI MEISSOUN »

Automne 1851 - début de l'écriture de « MIREIO »

Août 1852 - rassemblement des poètes provençaux en
Arles, parution de « LI PROVENCALO »

Août 1853 - rassemblement des poètes provençaux à
Aix-en -Provence

21 mai 1854 - création du Félibrige

1855 - décès de Fançois MISTRAL, son père

1859 - 1ère édition de « MIREIO »

Août 1861 - début de l'écriture de « CALENDAL »

Août 1866 - poème « LA COUMTESSO »

Août 1867 - LA COUPO SANTO 1er édition de
« CALENDAL »

1868 - voyage à Barcelone

1875 - 1ère édition du recueil « LIS ISCLO D'OR »

27 septembre 1876 - mariage à Dijon avec Marie
RIVIÈRE, elle a 19 ans

1881 - refus d'entrer à l'Académie Française...
de même qu'en 1892, 1896, 1902

25 Août 1883 - décès d'Adélaïde MISTRAL, sa mère

1884 - 1ère édition de « NERTO »

1886 - 1ère édition complète et en deux volumes de
« LOU TRESOR DÓU FELIBRIGE »

1890 - 1ère édition de « LA REINO JANO »

1891 - 1899 - publication du journal « L'AIOLI »

1893 - refus d'être candidat à la Députation, de même
qu'en 1902 et 1903

1896 - « LE SECRET DES BESTES »

1897 - 1ère édition 
« LOU POUEMO DÓU ROSE »

1er mai 1899 - Inauguration du « Museon Arlaten » en
Arles

17 mai 1903 - 1ère « Festo Virginenco » en Arles

10 décembre 1904 - remise du prix Nobel de
Littérature

1906 - 1ère édition de « MEMORI e RACONTE » et
« DISCOURS e DICHO »

1910 – édition complète de « LA GENÉSI », publié
par chapitre dans l'Almana Provençau de 1958 à 1908

1912 - « LIS OLIVADES »

25 mars 1914 - mort à Maillane de Frédéric MISTRAL

1926 – 1930 - édition par son disciple DEVOLUY de
« PROSO D'ALMANA » et « INEDIT »

1943 – décès à Maillane de Marie MISTRAL



Biographie de Frédéric MISTRAL
extrait de l'Avant -propos de « Mireille » (édition Grasset – 2004)

Né le 8 septembre 1830 à Maillane, dans les Bouches du Rhône, Frédéric MISTRAL, fils de
petits propriétaires terriens, fit ses études au collège royal d'Avignon, avant de passer sa licence en droit
à Aix En Provence. A vingt ans il collabore aux Provençales, recueil collectif de poèmes en langue
provençale assemblés par le répétiteur Joseph ROUMANILLE, avec lequel il est lié depuis sa scolarité
en Avignon. Devant la difficulté de regrouper les écrivains provençaux amoureux de leur langue, il fonde
au printemps 1854, avec le même ROUMANILLE, l'imprimeur Théodore AUBANEL, et quatre autres
intellectuels provençaux, le « Félibrige », école littéraire destinée à rénover la langue provençale, dont
l'usage était interdit depuis le milieu du XVIème siècle ; ces sept premiers résistants linguistiques seront
nommés « félibres » par MISTRAL.

A la même époque, outre sa collaboration à l'Almanach provençal, publication annuelle du
groupe, MISTRAL travaille discrètement mais continûment à son long poème « Mirèio », édité en
1859. Cette œuvre majeure,(..) le fera comparer à Homère par Lamartine : « Un grand poète épique est
né ». Grâce à « Mireille », la popularité et le génie de poète de MISTRAL s'envolent, loin de sa région
natale. Le succès parisien du livre- auquel un Normand, Barbey d'Aurevilly, n'est pas étranger – sera
renforcé en 1864 par l'opéra de Charles GOUNOD. En 1887, il publie une autre épopée paysanne,
« Calendal ». « Lis Isclo d'Or », recueil de ses meilleurs poèmes, paraissent en 1875. L'année suivante,
il épouse Marie RIVIERE, âgée de dix-huit ans.

En 1878, il publie à compte d'auteur « lou Tresor dóu Félibrige » , un important dictionnaire
provençal-français. Les rangs du Félibrige grossissent alors de spécialistes de langue romane; on
envisage même des ramifications, au Portugal, en Roumanie... Accusé de sécessionnisme par la presse
parisienne, le groupe se politise. MISTRAL lié à la droite, s'efforce toutefois de rester au-dessus des
partis; en 1880, il refuse sa candidature aux conservateurs monarchistes. Un journal félibre est fondé en
1891, L'Aïoli; sa publication quasi hebdomadaire durera sept ans, mais il échouera dans sa tentative de
faire enseigner la langue provençale à l'école primaire.

En 1892, MISTRAL, bien qu'ami de Charles MAURAS, voit d'un mauvais œil une fraction du
félibrige rejoindre l'Action française. Anti-Dreyfusard mais pacifiste, le poète devient, à la fin de sa vie,
une espèce de mythe vivant. Son chapeau noir et sa barbe en pointe attirent l'œil et la curiosité; on le
visite à Maillane, qu'il n'a, pour ainsi dire, jamais quitté.

Avec le nouveau siècle vient le temps des honneurs officiels. En 1904, il reçoit le Prix Nobel de
littérature (partagé avec l'espagnol José ECHEGARAY), dont les subsides financeront l'édification, en
Arles, d'un musée consacré à la Provence.
En 1906 paraissent « Memori e raconte ». De passage dans le Sud, le président POINCARRÉ l'invite à
déjeuner dans son wagon en 1913...

Frédéric MISTRAL, héros et héraut de langue provençale, meurt le 25 mars 1914 à Maillane.
Deux ans plus tôt, dans son ultime recueil de vers, « Lis Olivades », il avait lui-même rédigé l'épitaphe
inscrite sur son tombeau.



Carte de situation géographique

L'espace de Frédéric Mistral est situé entre la Camargue et le Ventoux. Les Alpilles étaient son horizon.
Au cours de sa vie, Frédéric Mistral a peu voyagé. Pour autant, cela ne l'a pas empêché d'être en
communication avec une grande partie des intellectuels du monde occidental, de l'Europe à l'Amérique
du Nord. La correspondance intense qu'il entretenait est à l'image d'un chercheur d'aujourd'hui qui de
son bureau communique par Internet avec le monde entier.



III \ EXTRAITS DE TEXTES

1 - MEMÒRI e RACONTE
Au mas dóu Juge :
Lis Aupiho, La cançon de Maiano, Mi gènt

2 - MIRÈIO / MIREILLE
Résumé
Les premiers vers

3 - CALENDAU / CALENDAL
Premiers vers et derniers vers

4 - LOU POUÈMO DÓU ROSE
Chant 1, premier couplet

5 - LOU TRESOR DÓU FELIBRIGE
Page de présentation
Pan / Panadou
Copie de ses notes

6 - « Discours de Frederi MISTRAL au Teatre Antique d'Arle lou 4 d'Abrieu de 1904 »
tiré de « Li Nouvello de Prouvenço » n°114





Mirèio / Mireille
Poème Provencal de Frédéric MISTRAL

Poème de douze chants, imprimé en 1859 en langue provençale, Mirèio (Mireille) est un
chef-d'oeuvre de la littérature du XIXème ; c'est aussi celui de Mistral qui voulait « faire
naître une passion entre deux enfants de conditions différentes » puis « laisser courir
l'écheveau, au hasard, comme dans les caprices de la vie ». Cette passion unit Mireille,
fille d'un riche fermier de la Crau, à Vincent, beau, éloquent, mais très pauvre vannier.
Vouée à Vincent, Mireille éconduit ses prétendants. Fou de rage, l'un d'entre eux tente de
tuer le jeune homme ; grièvement blessé, mais secouru par Mireille, Vincent sera sauvé par
une sorcière de la montagne. Désespérée par le refus que son père oppose à son mariage
avec Vincent, Mireille fuit le mas familial et part prier sur le tombeau des saintes Maries,
en Camargue, pour fléchir la volonté paternelle. Frappée d'insolation, elle meurt,
extatique, face à la mer, au terme de ses prières, laissant Vincent, venu la retrouver, au
désespoir. Merveilleuse épopée où Mistral évoque aussi les fastes de l'histoire provençale,
Mireille vaudra la gloire à son auteur.
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IV \ LE FELIBRIGE

1 - Le Félibrige en quelques mots

capoulié

félibre

école félibréenne

majoral

maintenance

primadié

santo Estello

2 - La Coupo Santo



Le Félibrige en quelques mots

Le Félibrige est une association qui a pour objectifs la sauvegarde, l'illustration et la promotion de la langue et de
la culture spécifiques des pays d'oc par l'intermédiaire de la littérature, du théâtre, de la chanson, du cinéma... Le
Félibrige s'emploie aussi à faire connaître et reconnaître la culture d'oc auprès de l'opinion et des pouvoirs publics
dans un esprit de complémentarité avec les autres cultures en prenant position par rapport à une politique de réelle
décentralisation et de développement européen. Son action s'appuie principalement sur l'édition d'ouvrages et de
périodiques ainsi que sur l'organisation d'assises, colloques, débats et manifestations diverses.

Félibre
Les membres du Félibrige sont appelés 
Félibres. Ils peuvent être mainteneurs 
ou majoraux. Le mot félibre 
(vraissemblablement issu du bas-latin 
felibris, nourisson) aurait été emprunté 
par Mistral à une cantilène qui se 
récitait naguère à Maillane, son village 
d'origine, dite l'Oraison à St Anselme. 
C'est à partir du mot félibre qu'ont été 
créés les dérivés félibrige, pour 
désigner l'oeuvre et l'association, 
félibresse, féminin du mot félibre, ou 
encore l'adjectif félibréen pour 
désigner ce qui se rapporte au 
Félibrige.

Capoulié
Le capoulié est celui qui détient la responsabilité première du Félibrige. 
Il est élu pour un mandat de 4 ans renouvelable par ses pairs, les 
félibres majoraux, ainsi que par les syndics et les délégués de 
maintenances. Il porte une étoile à 7 branches, en or, insigne de sa 
charge. Il est aidé par un secrétaire général (baile), un trésorier 
(clavaire) et par des assesseurs (assessour). Frédéric Mistral fut le 
premier capoulié du Félibrige.

Santo Estello
La Santo-Estello est le congrès du Félibrige qui se tient chaque année dans une ville différente des pays d'oc. Dès sa 
fondation, le Félibrige se plaça sous le patronage de cette sainte dont le nom signifiant étoile amena les félibres à 
prendre pour symbole une étoile à 7 rayons, en souvenir des 7 fondateurs. La Santo-Estello donne lieu toute les années 
à d'importantes réunions de travail et à de grandes fêtes.

Ecole félibréenne
Les associations qui se reconnaissent 
dans les idées du Félibrige peuvent y 
adhérer et devenir ainsi Ecoles 
Félibréennes (Escolo Felibrenco) Il en 
est plus de 150 réparties sur l'ensemble 
des pays d'oc, qui défendent la langue 
et tentent de la promouvoir par 
diverses actions dans les domaines de 
l'enseignement, de l'édition, de la 
chanson, du théâtre ou encore de la 
connaissance du patrimoine artistique, 
historique et traditionnel.

Majoral
Le Félibirge possède en son sein une académie appelée consistoire 
(counsistòri), garante de la philosophie félibréenne, composée de 50 
majoraux, dont le capoulié, élu à vie par cooptation. Le majoral 
(majourau) est détenteur d'une cigale d'or portant le nom que lui donna 
son premier titulaire. Respectant l'usage académique, les nouveaux 
majoraux sont invités à prononcer après leur élection l'éloge (laus) de 
leur prédéceseur.
Maintenance
Le Félibrige est divisé en 7 régions administratives appelées 
maintenances corrrespondant à peu près aux grandes aires linguistiques 
de la langue d'oc auxquelles il faut ajouter l'aire roussillonaise de la 
langue catalane. Actuellement, le Félibrige compte 7 maintenances qui 
sont les maintenances d'Auvergne, de Catalogne-Roussillon, de 
Gascogne-Béarn, de Guyenne-Périgord, du Languedoc, du Limousin et 
de Provence.

Primadié
La tradition veut que le Félibrige ait été 
fondé au château de Font-Ségugne à 
Chateauneuf-de-Gadagne (Vaucluse) le 
21 mai 1854 par 7 jeunes poètes 
provencaux : Frédéric Mistral, Joseph 
Roumanille, Théodore Aubanel, Jean 
Brunet, Paul Giéra, Anselme Mathieu 
et Alphonse Tavan. Ils sont appelés li 
primadié.

FELIBRIGE
Parc Jourdan - 8 bis avenue Jules Ferry 13100 Aix en Provence

tel 04.42.26.23.41 /  felibrige@infonie.fr /  www.felibrige.com



Revue « Echos de Provence » - Hors série 2004 n°1



V \ LE PRIX NOBEL

1 - Alfred NOBEL, biographie (*)

2 - Histoire des Prix Nobel de Littérature (*)

3 - Analyse critque des Prix Nobel de Littérature (*)

4 - MISTRAL, Prix Nobel de Littérature en 1904
document tiré de la revue « Echo de Prouvenço » - Hors Série 2004 n°1

(*) Source : arte-tv.fr



Alfred NOBEL - BIOGRAPHIE

Alfred Nobel, troisième fils d'Immanuel et Andrietta Nobel, voit le jour le 21 octobre 1833 à
Stockholm. L'ingénieur Immanuel Nobel ayant fait faillite, la famille émigre en 1842 à Saint-
Petersbourg, où le père d'Alfred fonde une usine d'engins mécaniques et d'armes, et amasse une fortune
en livrant des armes à l'armée russe, une activité très lucrative pendant la guerre de Crimée. La famille
Nobel peut donc faire venir à domicile des précepteurs très qualifiés pour enseigner aux enfants les
sciences, la philosophie et plusieurs langues étrangères. Outre le suédois, Alfred Nobel parle
couramment russe, français, anglais et allemand, et voue une passion particulière à la chimie et à la
littérature.

Dans les années 1850-52, son père l'envoie en voyage d'études en Suède, en Allemagne, en
France et aux États-Unis afin qu'il perfectionne ses connaissances en chimie. Durant son séjour à Paris
(de son propre aveu sa ville favorite), son professeur, le célèbre chimiste Jules Pelouze, lui parle en 1850
de la nitroglycérine, découverte trois ans plus tôt par l'Italien Ascanio Sobrero. De ce moment naît
l'intérêt d'Alfred Nobel pour les substances explosives. L'usine d'Immanuel Nobel ayant à nouveau fait
faillite en 1856 après la guerre de Crimée, la famille retourne s'installer en Suède. Alfred et ses deux
frères aînés restent encore un temps à St. Petersbourg afin de régler les affaires financières de la famille.
C'est alors qu'un ancien professeur attire leur attention sur le potentiel de la nitroglycérine, ce liquide
incolore d'une force explosive très puissante mais encore incontrôlée à l'époque.

De retour à Stockholm en 1863, Alfred Nobel se livre à des expériences sur la nitroglycérine
dans le but de domestiquer cette substance éminemment dangereuse et d'en faire un produit utilisable
dans l'industrie. Après une explosion dans le laboratoire Nobel en 1864, qui coûte la vie à son frère
cadet Émile ainsi qu'à quatre collaborateurs et détruit totalement l'usine, le gouvernement suédois
interdit la fabrication de la nitroglycérine en zone habitée. Toute tragique soit-elle, cette catastrophe est
la révélation de la force explosive de la nitroglycérine, si bien qu'Alfred Nobel reçoit des commandes de
la compagnie des chemins de fer suédois qui désire procéder à des 'sautages' pour la construction du
tunnel de Söder à Stockholm. Nobel élude l'interdiction qui pèse sur la production de nitroglycérine en
faisant fabriquer son "huile explosive" à bord d'un bateau ancré au beau milieu du lac Mälar.

L'huile explosive de Nobel" et le "détonateur Nobel" connaissent un tel succès que Nobel en
vient à créer des usines à l'étranger, notamment à Krümmel près de Hambourg où, en 1866, il parvient à
stabiliser la nitroglycérine en la mélangeant à une terre siliceuse, le kieselguhr, que l'on trouve sur les
côtes allemandes. Il obtient ainsi un explosif de consistance solide, moins dangereux et plus facile à
manipuler qu'il baptise "dynamite" et fait breveter en 1867. En 1870, Nobel mélange la nitroglycérine à
du collodion, inventant ainsi la "gélatine explosive" qui n'est autre que le plastic. Son avantage sur la
dynamite traditionnelle est une meilleure maîtrise de l'onde de choc pendant l'explosion, ce qui permet de
l'utiliser comme charge propulsive pour des pièces d'artillerie. Mais l'esprit d'invention de Nobel ne
s'arrête pas là, puisqu'il déposera au total non moins de 355 brevets
jusqu'à sa mort en 1896.

L'utilisation de la dynamite pour la construction de voies ferrées et de tunnels alors en plein
essor, celle du "plastic" dans l'industrie de l'armement et ses talents peu ordinaires d'entrepreneur
amènent Alfred Nobel à régner en maître sur un véritable empire industriel, avec des filiales dans de
nombreux pays tels l'Allemagne, la France, l'Espagne, l'Italie, l'Autriche-Hongrie, la Grande-Bretagne et
les USA. Sa fortune s'amplifie à vue d'œil.



Malgré son immense fortune, Alfred Nobel est un homme seul, triste et de santé délicate. Les explosions
à répétition dans ses usines, avec souvent des morts à la clé, et l'absence chez lui de toute réaction de
compassion pour les victimes inspirent la crainte à ceux qui le côtoient.

Dans son testament daté du 27 novembre 1895, rédigé à Paris, il stipulait : "… le capital [...]
constituera un fonds dont les revenus seront distribués chaque année sous forme de prix à ceux qui,
durant l'année précédente, ont conféré les plus grands bienfaits à l'humanité". Les disciplines pour
lesquelles des prix étaient prévus reflètent les centres d'intérêt personnels d'Alfred Nobel : physique,
chimie, physiologie et médecine. De plus, un cinquième des revenus du fonds devait revenir
à la personnalité qui aura le plus ou le mieux contribué au rapprochement entre les peuples, à la
suppression ou à la réduction des armées permanentes, à la réunion et à la propagation des congrès pour
la paix". Peut-être une réparation tardive pour toutes les souffrances causées par le détournement des
inventions de Nobel au profit de l'industrie de l'armement ?

Très attiré par la littérature, grand consommateur de livres et ayant même écrit des poèmes dans
sa jeunesse, Alfred Nobel désirait aussi qu'un prix soit décerné à "l’auteur de l’ouvrage littéraire le plus
remarquable d’inspiration idéaliste". Cette locution "d’inspiration idéaliste" a donné lieu à des
interprétations diverses de l'Académie suédoise au fil des cent dernières années et suscite aujourd'hui
encore de vives controverses (cf. article sur l’histoire du prix Nobel de littérature).
Dans son testament, Nobel souhaite expressément que "les prix soient décernés sans aucune
considération de nationalité, de sorte qu'ils soient attribués aux plus dignes, scandinaves ou non." En
véritable cosmopolite, Nobel entendait donc réellement créer un prix international, chose assez peu
ordinaire pour l'époque.

Alfred Nobel meurt le 10 décembre 1896 dans sa maison de San Remo. 

Depuis 1901, première année de remise des prix Nobel, ceux-ci sont décernés chaque année par
le roi de Suède le jour anniversaire de la mort de Nobel lors d'une cérémonie solennelle.

Note: Le Prix de Sciences économiques fut créé en 1968 par la Banque de Suède. Il est depuis lors
décerné sous l'appellation "Prix de sciences économiques à la mémoire d'Alfred Nobel".



Histoire des Prix Nobel de Littérature

Le prix Nobel de Littérature

De tous les prix qui sont décernés à l'échelle planétaire, c'est probablement la distinction qui est
la plus convoitée. On le doit à un industriel et scientifique suédois, Alfred Nobel (1833-1896) qui a
décidé de mettre sa fortune au service de la science, de la littérature et de la paix. Dans son testament, il
indique que ses actifs devront être utilisés pour récompenser, chaque année, la personne qui a conféré à
l'humanité le bienfait le plus important dans cinq disciplines : la physique, la chimie, la médecine ou la
physiologie, la littérature et la paix. Les cinq premiers prix Nobel ont été décernés en 1901. L'attribution
des prix se fait au début octobre.
Les membres de l'académie suédoise effectuent leur sélection annuelle dans le plus grand secret lors de
leurs réunions hebdomadaires. La date de l'annonce elle-même n'est révélée que deux jours auparavant.
En plus du prestige que lui confère le prix, le lauréat reçoit plus de 10 millions de couronnes (1,1 million
d'euros).

L'histoire des Prix Nobel de Littérature

L’histoire du prix Nobel est pour l’essentiel une tentative d’interpréter un testament obscur. Les
dernières volontés de l’inventeur de la dynamite sont en effet explosives : chaque année, 1/5 des intérêts
de sa fortune colossale doit revenir à l’auteur de « l’ouvrage littéraire le plus remarquable d’inspiration
idéaliste ». Il a en outre précisé dans son testament que le prix serait décerné au titre d’une œuvre
publiée l’année précédente, que la nationalité de l’auteur ne devrait pas entrer en ligne de compte et que
l’œuvre devrait avoir apporté « les plus grands bienfaits à l’humanité ». Un comité composé de trois à
cinq personnes est chargé « de rédiger un rapport concernant le Prix ». Ce comité se compose de
scientifiques et gens de lettres choisis parmi les 18 membres de l’Académie suédoise nommés à vie.
Qu’entend-on par « idéaliste » ? Alfred Nobel n’ayant jamais clairement défini le terme, l’Académie
suédoise essaie depuis 1901 d’en faire une interprétation pragmatique. Au cours du siècle écoulé, ces
interprétations ont connu des variations substantielles, en raison des critères très différents appliqués par
les jurés successifs.

1901 – 1912: « Un idéalisme noble et sain »  
Au cours de la première décennie qui a suivi la création du prix Nobel, l’Académie suédoise a

interprété le testament d’Alfred Nobel comme la volonté de voir récompenser une œuvre d’un solide
idéalisme conservateur : adhésion sans faille à l’Etat, à l’Eglise, à la famille et à la morale, apologie de
valeurs comme la vertu ou la dignité. De ce fait, des auteurs comme Tolstoï ou de pessimistes
observateurs de la nature humaine comme Ibsen ou Strindberg étaient d’emblée exclus. Nobel, qui était
anarchiste et résolument anticlérical, a dû se retourner dans sa tombe. Sully-Prudhomme, Bjørnstierne
Bjørnson, Rudyard Kipling, Rudolf Eucken et Paul Heyse en revanche, collaient davantage aux idées des
académiciens.

Première Guerre mondiale : « Le principe de neutralité littéraire »
Sur fond de Première guerre mondiale, l’Académie suédoise convient de ne pas remettre le prix

tant convoité à un ressortissant de l’un des Etats belligérants. Cela explique le nombre étonnamment
élevé de lauréats scandinaves, comme Verner von Heidenstam (Suède), Karl Gjellerup et Henrik
Pontopidan (Danemark), Knut Hamsun (Norvège) entre 1914 et 1918, et dans les années qui suivirent.



Les années 1920 : « Le grand art »
Les années 1920 voient un changement de mentalité, mais aussi un renouvellement de la

composition de l’Académie et, de ce fait, des goûts du Comité Nobel. Dès lors, c’est le « grand style »
qui est à l’honneur, la puissance évocatrice, la mesure et l’équilibre. Autres critères importants de
l’époque : la simplicité et le naturel. Le concept d’idéalisme est développé et appliqué aux œuvres
apportant le « réconfort consolateur » d’un Anatole France ou d’un George Bernard Shaw par exemple.
Le réalisme classique n’est pas non plus dédaigné, celui que l’on retrouve dans l’œuvre monumentale de
Thomas Mann Les Buddenbrook, œuvre écrite en 1901 mais couronnée par le Nobel seulement en
1929. L’Académie ignore cependant complètement la parution en 1924 de La Montagne magique –
elle a du mal avec la création littéraire de son époque. Elle se voit souvent reprocher une certaine
sclérose, surtout à cause de la moyenne d’âge très élevée des jurés (70 ans) dont les goûts littéraires
n’évoluent guère.

Les années 1930 : « L’intérêt pour l’être humain en général »
L’Académie met en avant « l’intérêt pour l’être humain en général » et finit par sombrer dans un

« populisme » outrancier vers la fin de la décennie. Le degré zéro est atteint en 1938 quand le prix Nobel
récompense l’auteure de best-seller américaine, Pearl S. Buck, pour ses romans kitsch d’inspiration
asiatique sur la vie des paysans en Chine. L’avant-garde n’avait aucune chance : on reprochait à Stefan
George son « élitisme », à Paul Claudel son obscurantisme et à Hugo von Hofmannsthal ses effets de
manche peu littéraires. Au nombre des lauréats de cette époque, on regrette l’absence de « grands »
auteurs comme James Joyce, Virginia Woolf et Joseph Conrad, dont les cercles littéraires britanniques
n’avaient malheureusement jamais proposé la candidature au Nobel.

1978 : « Les grands inconnus »
Quand Lars Gyllensten est élu Secrétaire permanent en 1977, l’Académie de Stockholm se fixe

une nouvelle ligne de conduite : elle décide de faire connaître au monde des auteurs importants,
méconnus, ainsi que des genres littéraires quelque peu tombés dans l’oubli. C’est ainsi qu’elle décerne le
prix à Isaac Bashevis Singer (1978), le « poète de l’univers disparu du yiddish », au Grec Odysseus
Elytis (1979), à Elias Canetti (1981), auteur de langue allemande né en Bulgarie et jusque-là connu d’un
petits groupe d’initiés, ainsi qu’au Tchécoslovaque Jaroslav Seifert (1984). Avant la fin des années
1980, la poésie n’avait guère attiré l’attention du cénacle suédois. En récompensant presque coup sur
coup quatre poètes entre 1990 et 1996 (Octavio Paz 1996, Derek Walcott 1992, Seamus Heaney 1995
et Wislawa Szymborska 1996), l’Académie accordait enfin à ce genre littéraire la place qui lui revenait.

1986 : « Littératures du monde »
Au début des années 1980, le prix Nobel de littérature reste encore fortement « eurocentriste »

en dépit de ses prétentions mondiales. Avant le dramaturge nigérian Wole Soyinka, premier auteur
d’Afrique noire à recevoir le prix en 1986, seulement deux lauréats issus d’une tradition linguistique,
culturelle et littéraire non-européenne se sont vus décernés le prix : l’Indien Rabindranath Tagore (1913)
et le Japonais Yasunari Kawabatah (1968). Mais la mondialisation n’épargne personne, pas même
l’Académie suédoise et le prix Nobel de littérature est ainsi allé à l’Egyptien Naguib Mahfouz en 1988,
au poète Derek Walcott originaire de Sainte-Lucie, prix Nobel en 1992, au Japonais Kenzaburo Oe en
1994 et au Chinois Gao Xingjian en 2000.



Analyse critique des Prix Nobel de Littérature

Les allusions ironiques sont nombreuses à dire que – en application du principe de l’équilibre et
du « politiquement correct » - chaque pays, chaque couleur de peau, chaque langue, aura un jour son
Nobel de littérature. La rumeur veut aussi que des favoris comme John Updike, qui figurent depuis des
années sur la liste des candidats, ne l’obtiennent finalement jamais. Quant à l’Académie suédoise, elle ne
se lasse pas de répéter que le prix est accordé à un individu et non pas à une nation, et que le poète
n’appartient pas à son pays. Or il n’est pas rare que les prix Nobel précisément aient des relations
difficiles avec leur pays d’origine. C’est le cas du dissident russe Alexandre Soljenitsyne (1970),
d’Heinrich Böll (1972), victime d’une chasse aux sorcières en Allemagne à cause de ses prétendues
sympathies pour la bande à Baader et la Fraction Armée rouge. Ou encore du lauréat 2001, V.S.
Naipaul, qui a grandi à Trinidad dans les Caraïbes, un monde qui pour lui rime avec misère et
médiocrité. C’est ainsi qu’il déclare rendre « hommage à l’Angleterre, ma patrie, et à l’Inde, la terre de
mes ancêtres ». Pas un mot pour Trinidad.

On a souvent reproché à l’Académie d’obéir à des motivations politiques dans ses choix. Le mot
scandale est prononcé en 1953 quand, huit ans après la fin de la Seconde guerre mondiale, le Nobel est
décerné à Winston Churchill, au grand dam de ceux qui y voient un parti pris politique. C’étaient les
mérites littéraires de l’historien et de l’orateur que l’Académie voulait honorer, mais elle n’avait pas
conscience qu’il s’était écoulé trop peu de temps entre la période d’activité politique de Churchill et la
remise du prix à un homme qui n’était pas connu en premier lieu pour son œuvre littéraire. Sa décision
devait forcément prêter à une interprétation politique. L’Académie décida qu’elle ne distinguerait plus
d’auteur qui exercerait une fonction politique. Des candidats possibles comme André Malraux (ministre
des Affaires culturelles en France de 1959 à 1969) ou Léopold Senghor (Président de la République du
Sénégal de 1960 à 1980) étaient ainsi irrémédiablement exclus.

Pendant la guerre froide, plus que jamais, le vote en faveur d’auteurs originaires du bloc de l’Est,
ainsi Alexandre Soljenitsyne ou Czeslaw Milosz, a été interprété comme un choix politique par les
détracteurs locaux des régimes en place. Les membres de l’Académie poussent de hauts cris, arguant
que leurs décisions pouvaient avoir des conséquences politiques mais que telle n’avait jamais été leur
intention. Car, disent-ils, l’intégrité politique est une valeur suprême de l’Académie, de surcroît garantie
par son indépendance financière. A cause de ce principe, la candidature de Salman Rushdie sonne la –
dure – heure de vérité pour l’Académie : Kerstin Ekman et Lars Gyllensten estiment que l’Académie
devait décerner le prix à l’auteur en signe de solidarité après la fatwa lancée par l’Iran. Les autres
membres s’en tenant toutefois au principe de la non-intervention politique, les deux renégats
s’abstiennent depuis lors de siéger au cénacle. Ils ne peuvent pas démissionner : ils ont été cooptés à vie
par la prestigieuse académie.

Les critiques essuyées par l’Académie suédoise quant à ses décisions ne manquent pas : tel
auteur aurait injustement reçu le Nobel, tel autre l’aurait mérité mais ne l’avait pas eu, jurés
incompétents, focalisation sur la littérature européenne, sous-représentation des femmes tant parmi les
Nobel – seulement six femmes récompensées en cent ans – que chez les académiciens, etc. Quelles que
soient les décisions rendues par l’Académie, elle ne pourra jamais faire l’unanimité, ses votes
provoqueront la liesse chez les uns, l’indignation ou la stupeur chez les autres. Juger la littérature ne
peut pas être un acte objectif, impossible de faire abstraction de ses préférences personnelles. Comme le
dit un éditeur allemand, Michael Krüger, que l’Académie suédoise s’en tienne tranquillement à son flair
subjectif qui pour beaucoup de Nobel s’est révélé heureux, du moins depuis une soixantaine d’années.
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VI \ RENCONTRES CROISEES

1 - Mistral et Lamartine
– Dédicaces
– Extrait du 40ème entretien du cours familier de Littérature

2 - Mistral et Victor Hugo
Par Yvon GAIGNEBET

I / Première période 1802-1848
II / Seconde République 1848-1851
III / Souto la Republico Treseno (« Li Nouvello de Prouvenço » n°114)

3 - Mistral / Rouget de Lisle / Delacroix
– La Coumtesso / La Comtesse
– La Marseillaise
– La Liberté guidant le peuple



Mistral et Lamartine

Mistral : Dédicace à Lamartine de son chef d'œuvre Mireille

Extrait du spectacle « Mistral tout ou rien »

Lamartine, à qui un ami de Mistral a fait lire le poème
s’enthousiasme :
« Cette nuit là, je ne dormis pas une minute. Je lus les douze chants
d’une haleine, comme un homme essouflé que ses jambes fatiguées
emportent malgré lui d’une pierre milliaire à l’autre, qui voudrait
se reposer, mais qui ne peut s’asseoir…. Je lus jusqu’à l’aurore. Je
relus encore le lendemain, et les jours suivants…. »



Extrait du 40° entretien du Cours Familier de Littérature
par A. De Lamartine (Paris, 1859)

« MIREILLE »

Je vais vous raconter, aujourd'hui, une bonne nouvelle !
Un grand poète épique est né.
La nature occidentale n'en fait plus, mais la nature méridionale en fait toujours : il y a une vertu dans le
soleil.

Un vrai poète Homérique : un poète né, comme les hommes de Deucalion, d'un caillou de la
Crau ; un poète primitif, dans notre âge de décadence ; un poète grec, à Avignon ; un poète qui crée une
langue d'un idiome, comme Pétrarque a créé l'italien ; un poète qui, d'un patois vulgaire, fait un langage
classique, d'image et d'harmonie, ravissant l'imagination et l'oreille ; un poète qui joue, sur la guimbarde
de son village, des symphonies de Mozart et de Beethoven ; un poète de 25 ans, qui, du premier jet,
laisse couler sa veine, à flots purs et mélodieux, une épopée agreste.

(...) Ce miracle est dans ma main ; que dis-je ? Il est déjà dans ma mémoire ; il sera, bientôt, sur
les lèvres de toute la Provence. J'ai reçu le volume il y a 2 jours, et les pages en sont aussi froissés par
mes doigts avides de fermer et de rouvrir ce volume, que les blonds cheveux d'un enfant sont froissés
par la main d'une mère.
Or, voici comment j'eus, par hasard, connaissance de la bonne nouvelle.

(...) Adolphe Dumas, que je respecte à raison de son éternelle inspiration et que j'aime à cause de
sa rigoureuse sincérité, vint, un soir du printemps dernier, frapper à la porte de ma retraite, dans un coin
de Paris.
Sa tête hébraïque fumait plus qu'à l'ordinaire, de ce feu d'enthousiasme qui s'évapore perpétuellement du
foyer sacré de son front.

« J'ai un secret, me dit-il, un secret qui sera bientôt un prodige. Un enfant de mon pays, un jeune
homme qui boit, comme moi les eaux de la Durance et du Rhône, est ici, chez moi, en ce moment.
Depuis 8 jours qu'il a pris gîte sous mon humble toit, il m'a enivré de poésie natale, mais tellement
enivré, que j'en trébuche en marchant, comme un buveur, et que j'ai senti le besoin de décharger mon
coeur avec vous. Ce jeune homme repart demain soir pour son champ d'olivier, à Maillane, village des
environs d'Avignon. Avant de partir, il désire vous voir, parce que la Saône se jette dans le Rhône et
qu'il a reconnu, en buvant, dans le creux de sa main, l'eau de nos grands fleuves, quelques-unes des
gouttes que vous avez laissé tomber de votre coupe dans votre Saône.
Bien, lui dis-je; amenez-le demain (...) Et le lendemain, au soleil, couchant, je vis entrer Adolphe Dumas,
suivi d'un beau et modeste jeune homme vêtu avec une sobre élégance (...) C'était Frédéric Mistral, le
jeune poète villageois destiné à devenir, comme Burns, le laboureur écossais, l'Homère de Provence.

(...) Mistral s'assit sans façon à ma table d'acajou de Paris, selon les lois de l'hospitalité antique,
comme je me serais assis à la table de noyer de sa mère, dans son mas de Maillane.

Le dîner fut sobre, l'entretien à coeur ouvert, la soirée courte et causeuse.

(...) Le jeune homme nous récita quelques vers, dans ce doux et nerveux idiome provençal qui
rappelle, tantôt l'accent latin, tantôt la grâce attique, tantôt l'âpreté toscane. Mon habitude des patois
latins (...) dans les montagnes de mon pays, me rendait ce bel idiome intelligible. C'était quelques vers
lyriques; ils me plurent, mais sans m'enivrer; le génie du jeune homme n'était pas là; le cadre était trop
étroit pour son âme; il lui fallait, comme Jasmin, cet autre chanteur sans langue, son épopée pour se
répandre. Il retournait dans son village (...) et me promit de m'envoyer un des premiers exemplaires de
son poème. Il sortit.



Quant il fut dans la rue, je demandai à Adolphe Dumas quelques détails sur ce jeune homme.
Dumas pouvait d'autant mieux les donner, qu'il est lui- même un enfant d'Eyrargues ( Eyrargues est un
village à deux pas de Maillane, patrie de Frédéric Mistral). Mais Dumas est un déserteur de la langue de
ses pères, qui a préféré l'idiome châtié et léché de la Seine à l'idiome sauvage et libre du Rhône. Il en a
des remords cuisants dans le coeur, et il pleure quand il entend un écho provençal à travers les oliviers
de son hameau.

« Cet enfant, me disait-il, est né à Maillane, village situé à trois heures d'Avignon, entre le lit de
la Durance, ce torrent de Provence, et la chaîne de montagnes qu'on appelle Alpilles (...) Cet horizon
trempe les hommes dans la lumière et dans la rêverie. L'inspiration plane, comme les aigles, au-dessus
des rochers, dans le ciel ».

(...) Voilà l'histoire du jeune villageois de Maillane; cette histoire était nécessaire pour
comprendre son poème.

(...) C'est ce pays qui a fait le poème. On peint mal ce qu'on imagine, on ne chante bien que ce
que l'on respire. La Provence a passé tout entière dans l'âme de son poète; « Mireille », c'est la
transfiguration de la nature et du coeur humain, en poésie, dans toute cette partie de la basse Provence
comprise entre les Alpilles, Avignon, Arles, Salon et la mer de Marseille. Cette lagune est, désormais,
impérissable : Homère champêtre a passé par là.

(...) Or, pourquoi aucune des œuvres achevées cependant de nos poètes européens actuels ( y
compris entendu, mes faibles essais ), pourquoi ces oeuvres du travail et de la méditation n'ont-elles pas
pour moi autant de charme que cette œuvre spontanée d'un jeune laboureur de Provence ? Pourquoi
chez nous ( et je comprends, dans ce mot nous, les plus grands poètes métaphysiques français, anglais,
ou allemands du siècle, Byron, Goethe, Klopstock, Schiller, et leurs émules ), pourquoi, dans les
oeuvres de ces grands écrivains consommés, la sève est-elle moins limpide, le style moins naîf, les
images moins primitives, les couleurs moins printanières, les clartés moins sereines, les impressions enfin
qu'on reçoit à la lecture de leurs oeuvres méditées moins inattendues, moins fraîches, moins originales,
moins personnelles, que les impressions qui jaillissent des pages incultes de ces poètes des veillées de la
provence ? Ah ! C'est que nous sommes l'art et qu'ils sont la nature; c'est que nous sommes
métaphysiciens et qu'ils sont sensitifs; c'est que notre poésie est retournée en dedans et que la leur est
déployée en dehors; c'est que nous nous contemplons nous-mêmes et qu'ils ne contemplent que Dieu
dans son oeuvre; c'est que nous pensons entre des murs et qu'ils pensent dans la campagne : c'est que
nous procédons de la lampe et qu'ils procèdent du soleil.

(...) Quand à nous, si nous étions riche, si nous étions ministre de l'Instruction publique, ou si
nous étions seulement membre influent d'une de ces associations qui se donnent charitablement la
mission de répandre ce qu'on appelle les bons livres dans les mansardes et dans les chaumières, nous
ferions imprimer à six millions d'exemplaires le petit poème épique (...) et nous l'enverrions gratuitement,
par une nuée de facteurs ruraux, à toutes les portes où il y a une mère de famille, un fils, un vieillard, un
enfant capable d'épeler ce catéchisme de sentiment, de poésie et de vertu, que le paysan de Maillane
vient de donner à la Provence, à la France et bientôt à l'Europe.

(...) Oui, ton poème épique est un chef-d'œuvre; je dirai plus, il n'est pas de l'Occident, il est de
l'Orient. Soit le bienvenu parmi les chantres de nos climats.

Alphonse de LAMARTINE



Victor HUGO et Frédéric MISTRAL
par Yvon GAIGNEBET (professeur de français/histoire/géographie)

Le 26 février 2002 la France a salué de façon fort discrète le bicentenaire de la naissance de son
fils le plus illustre en littérature : Victor HUGO.
Curieusement il fut le contemporain de Frédéric MISTRAL. Malgré les vingt-huit ans qui les séparent,
ils ont vécu à la même époque, du moins au milieu du XIXème siècle. Ils eurent une correspondance
commune et ils furent confrontés aux mêmes événements souvent de façons fort différentes. Je vous
propose en historien d'entrer dans le détail de la vie de ces deux hommes extraordinaires. Nous les
suivrons en parallèle.

I ) Première période : 1802-1848

a) Victor HUGO, 1802- 1821
C'est le fils de Léopold HUGO, républicain, militaire qui a servi sous la Révolution et de Sophie

TRÉBUCHET de famille bretonne et royaliste. (...) C'est un excellent élève, il ne manque pas
d'ambition. Ne déclare-t-il pas à 14 ans : « Je veux être CHATEAUBRIAND ou rien ! ». Il est très
doué. Á 15 ans, il décroche un prix littéraire de l'Académie française.(...) Á 17 ans l'Académie des Jeux-
Floraux de Toulouse lui attribue un « Lys d'or » pour son « Ode sur la mort de Louis XVII ».(...) Son
père rêve pour lui de l'École Polytechnique mais le jeune homme a d'autres idées en tête. Avec ses deux
frères Abel et Eugène, ils décident de créer un journal : » Le conservateur littéraire » (...) A ses débuts
en politique, V. HUGO se situe parmi les ultras-royalistes.

b) 1820- 1848 : V. HUGO – L'homme sous : Louis XVIII – Charles X – Louis Philippe :
Á 20 ans V HUGO épouse Adèle FOUCHER, une amie d'enfance. En l'espace de dix ans ils ont

cinq enfants : Léopold – Léopoldine – Charles – François-Victor – Adèle.
V. HUGO créé une oeuvre littéraire exceptionnelle de romans (...) et de pièces de théâtre (...).
Á 23 ans il est Chevalier de la Légion d'Honneur; à 30ans il est le chef de file de l'école romantique lors
de la bataille d'Hernani, à 35 ans il est Officier de la Légion d'Honneur, à 39 ans il entre à l'Académie
française, à 43 ans il est nommé par le roi Louis Philippe : « Pair de France » c'est à dire sénateur à vie,
un des titres les plus prestigieux de la vie politique à l'époque. Quelle oeuvre, quelle vie, quelle destinée !
C'est un phénomène, c'est un génie des lettres françaises.
(...)

Si Juliette DROUET fut sa « maîtresse officielle », une autre femme prit sa place de 1843 à 1851
: Léonie BRIARD.
Dans cette période presque tout semble réussir à V. HUGO cependant son œuvre contient déjà des titres
qui donnent à réfléchir sur sa personnalité : en 1823, il a déjà écrit « Le dernier jour d'un condamné »,
violent manifeste contre la peine de mort. En 1845, il commence une oeuvre géante qui aura
successivement plusieurs titres différents, le premier étant « Jean Tréjean », le second « Les Misères ».
Le premier chapitre s'intitule « Histoire d'un saint » où il évoque la vie de Mgr Myriel, une sorte de curé
d'Ars de son époque. (...) Sous Louis Philippe, V. HUGO essaie de combattre la peine de mort et la
misère sociale, sans résultat.

Il connaît de grands malheurs : en 1823, il perd son premier fils quelques temps après la
naissance; en 1837 son frère Eugène meurt après avoir été enfermé pour cause de folie; en 1843 sa chère
« Didine », sa fille adorée Léopoldine, jeune mariée de 19 ans se noie dans la Seine avec son mari. Le
malheur du père fut terrible, de 10 ans il ne va plus rien publier. En 1846 Claire PRADIER, la fille de
Juliette DROUET meurt de phtisie à 23 ans.



c) Frédéric MISTRAL 1830-1848 : La jeunesse
Fils d'un paysans aisé, il reste près de son village durant son enfance. Il n'a pas fait de voyage à

plus de 20 ou 30 kilomètres de Maillane avant 28 ans, le seul connu étant le pèlerinage à Saint Gent avec
sa mère. Il fut un très bon élève en lettres mais les sciences ne l'ont jamais attiré. Dès l'âge de 15 ans il
prend conscience que le Provençal pourrait retrouver sa place parmi les langues littéraires. A cet effet la
rencontre au lycée avec Joseph ROUMANILLE est déterminante. On parle peu de politique autour de
lui, exceptés : son père, conservateur et quelques amis du lycée l'ultra-conservateur ROUMANILLE et
l'ultraroyaliste Anselme MATHIEU. Dès 1845 il découvre les oeuvres de V. HUGO son aîné de 28 ans.
(...)

II ) La Révolution de 1848 et la Seconde République 1848- 1851

Victor HUGO:
En 1848 déçu par le manque de réformes du roi Louis Philippe, il rallie les rangs des

Républicains. Dans la première Assemblée, il est proche de A. de LAMARTINE. En 1851 lors d'un
voyage dans le Nord de la France il visite les quartiers ouvriers où il découvre une misère noire. Effrayé,
il va mettre sa plume et sa fortune ( un tiers dit-on !) au service des malheureux, alors qu'il va rester très
avare avec les siens et même avec sa maîtresse, il n'aura de largesses que pour ses compagnes d'un ou de
quelques soirs.

Frédéric MISTRAL :
En 1848 il a 18 ans, il est farouchement républicain. Il écrit deux poèmes en français :

– Le chant du peuple : « Guerre éternelle entre nous et les rois... »
– Comment on devient libre: « O vous, vous qui le soir, pleurez dans l'esclavage

N'espérez de vos rois ni grâce, ni pitié... »
En 1849, étudiant à la faculté d'AIX EN PROVENCE, il lit « Notre Dame de Paris », il apprécie

beaucoup : « Les tableaux magiques et grandioses ». C'est la seule période dans l'histoire où les deux
hommes, l'un dans l'âge mûr, l'autre étudiant, partagent les mêmes idées.

III)Le Coup d'état de 1851 et le Second Empire : 1852-1870

Victor HUGO :
Le 2 décembre 1851 il résiste face au coup d'état du Président Louis Napoléon, il se rend sur les

barricades dans Paris. Il est témoin des atrocités commises par les soldats. (...) Il doit s'échapper pour
défendre sa liberté. Un an plus tard Louis-Napoléon deviendra l'Empereur Napoléon III !
V.HUGO passe la frontière avec un costume d'ouvrier, il entre en Belgique puis il se rend en Angleterre
sur l'île de Jersey. Deux ans plus tard il achètera une maison sur l'autre île anglo-normande de Guernesey
( 63 km2 – 15 000 hab.) (...)
En même temps il mène un combat terrible contre Napoléon III, qu'il appelle « Le Petit » par opposition
à son oncle Napoléon Ier. « le Grand ».(...)

La vie sentimentale de HUGO reste très agitée entre sa femme, sa maîtresse officielle dans une
maison voisine et de nombreuses maîtresses passagères parmi les visiteuses, les servantes et les
prostituées, c'est Dieu Pan !

V.HUGO homme de chair et de sang a besoin d'activités physiques. Il pratique beaucoup de
bains de mer, en 1857 il a inscrit sur son carnet : 127ème bain ! Il marche souvent. Touchant de gros
revenus grâce à ses droits d'auteur il fait bâtir une maison où il place dedans tout un caravansérail
d'objets des plus hétéroclites : meubles-assiettes- tapis – coffres – cheminées etc... Un façon de bâtir
autour de lui un monde de vie dans sa semi-prison dorée. Passionné de techniques modernes, il installe
un laboratoire de photographie pour ses fils devenus des hommes qui lui tirent le portrait assez souvent.
Il ne lui déplaît pas de prendre des poses. Très conscient de son génie il inscrit en de nombreux lieux de
sa maison « Ego-Hugo » !

V.HUGO est resté en exil volontaire durant 19 ans, pour refuser toute compromission avec le
régime impérial et pour défendre la Liberté et la République, il a refusé toute amnistie.



Frédéric MISTRAL :
A propos du coup d'état du Président Louis- Napoléon le 2/12/1851, il a écrit dans ses

« Mémoires et Récits » : Quelques-uns des collègues de l'école de Droit allèrent se mettre à la tête des
bandes d'insurgés qui se soulevaient dans le Var au nom de la Constitution; mais le grand nombre, en
Provence comme ailleurs, les uns par dégoût de la turbulence des partis, les autres éberlués par le reflet
du Ier Empire, applaudirent, il est vrai, au changement de régime... Quoi qu'il en soit, en conséquence, je
laissai de côté - et pour toujours - la politique inflammatoire... ».

Nous n'en sommes pas si sûrs :
– 1860 lors du voyage de l'Empereur et de son épouse en Arles, F. MISTRAL écrit :

« O notre belle Impératrice,
Voici des fleurs pour ta couronne. »

– 1863 : F. MISTRAL ne sollicite pas la Légion d'honneur mais il ne la refuse pas quand l'Empereur la
lui attribue.

– 1865 : F MISTRAL écrit à son ami Bonaparte-Wyse ( petit fils de Lucien Bonaparte) :
« L'Empereur qui, en clairvoyant génie favorise la décentralisation. » Quelques temps après il apprend
que le Ministre de l'Instruction cherche « les moyens de faire disparaître les patois populaires ». Frédéric
MISTRAL est très déçu !
De toute façon F MISTRAL mène une vie simple à Maillane. Dès la fin de ses études de droit il décide
avec quelques amis de rénover la langue provençale. Ils travaillent à une normalisation graphique qui ne
plaira pas à tous mais qui rassemblera la plupart des meilleurs écrivains de Provence. En 1854 ils créent :
« Le Félibrige ». Durant 8 ans ce sera plus une bande de copains qu'une véritable association mais ils
décidèrent de publier tous les ans une revue de qualité : « L'Armana prouvençau » (l'Almanach
provençal) qui rassemblera leurs oeuvres principales. En même temps F. MISTRAL se consacre à quatre
grands chantiers où il se révèle un écrivain de génie: - deux grands poèmes de sept mille vers,
chacun lui demandant sept ans de travail : « Mirèio » ( Mireille) -1859-, puis « Calendau » ( Calendal)
-1886- .

- le premier grand dictionnaire provençal-français « Le Trésor du Félibrige » de près de cent
mille mots, sur lequel il va consacrer « vingt ans de travail de nègre » - 1878.

- un ensemble de 72 poèmes : « Lis Isclos d'or » ( Les Îles d'Or) -1876. (...)

1866 : Lors de l'exil en Avignon du catalan Victor Balaguer, expulsé d'Espagne par la Reine Isabelle,
F. MISTRAL rêve d'une certaine autonomie pour la Provence. Il se rend à Paris avec Balaguer et y
rencontre des Républicains. Il en revient déçu, les Républicains de la capitale œuvrent pour renverser
l'Empire et établir une vraie République mais l'idée d'une autonomie des régions leur est très lointaine ( il
en sera ainsi durant plus d'un siècle !).

F. MISTRAL vit avec sa mère, il a la douleur de perdre son père et son neveu, ce dernier s'est suicidé
(origine de l'Arlésienne de A. Daudet). Il se rend quatre fois à Paris, une fois en Catalogne, il se déplace
souvent en Provence. Dans sa vie privée on trouve des amis,(...) quelques maîtresses : Louise Colet,
égérie des lettres françaises – Jeanne de Tourbey : comtesse de Loynes – Marie Meermans « Estelle de
Moole », belge, future-maîtresse de Gambetta, ( elle est enterrée à Maillane devant le tombeau de
F. MISTRAL ), Valentine Rostand : le grand amour impossible ( elle est réservée à un officier et
F. MISTRAL n'est pas assez riche ! ) et en cachette en Avignon ou à Paris en compagnie d'A. Daudet un
certain nombre de « courtisanes » !



Yvon GAIGNEBET
132 rue Max Barel
83 130 LAGARDE
tel : 04.94.21.87.81

-Les premiers contacts entre V. HUGO et F. MISTRAL : 1859 – 1870
1859 : Un mois après la publication de « Mirèio », F. MISTRAL adresse un exemplaire à V. HUGO
avec une lettre où il déclare : » Vous avez fortifié ma jeunesse de votre puissante et généreuse poésie.
Agréez illustre maître, ma Mirèio, toute honteuse de vous être présentée les joues brûlées par le soleil...
Si le baume de nos brises de Provence peut aller jusqu'au toit de votre exil, Mirèio sera fière et
MISTRAL sera heureux... Recevez l'assurance de ma vive gratitude pour le bonheur que vous m'avez
donné dans ma vie et l'expression de ma tendresse filiale. »
En octobre Louise Colet revient de Guernesey et porte une lettre de V. HUGO à F. MISTRAL,
malheureusement la lettre a disparu. Le 11 Octobre, V. HUGO lui adresse une lettre :
« Je vous remercie Monsieur. Vous m'avez fait lire un beau livre. Ce puissant souffle est dans cette
oeuvre charmante. Votre Mirèio, c'est toute cette Provence qui est presque la Grèce. Votre poèsie est
mêlée de soleil et de mer. Cette Crau, ces déserts, ces vents immenses, ces moeurs sauvages et
fraîches, toute cette grâce de la grandeur a passé dans votre poème. La vie y palpite, on y sent Dieu.
Soyez glorifié, poète, vous avez chanté la grande idylle du midi. Je vous serre la main. »

A 29 ans F. MISTRAL pouvait être fier d'être salué ainsi par le « géant Hugo ». Quel éloge, quel
parrain, après le « Quarantième entretien du cours familier de littérature » d'Alphonse de LAMARTINE
(...)
- 1866 : Dans une lettre à Bonaparte-Wyse, F. MISTRAL se dit émerveillé devant « la stature du grand
HUGO ». Curieusement la même année après la publication de son deuxième grand poème
« Calendau », il semble que F. MISTRAL n'ait pas adressé d'exemplaire à V. HUGO !
- 1868 : V. HUGO participe à la souscription lancée par le Félibrige pour financer les Fêtes de Saint
Rémy où ils vont rendre la politesse aux Catalans.
- 1869 : Deuxième lettre de F MISTRAL à Bonaparte-Wyse « Dans LAMARTINE c'est l'amour qui
surabondait, dans HUGO il me semble que c'est la haine; haine généreuse si vous voulez mais enfin
haine... L'immense et puissante énergie de V. HUGO ne vaut pas à mes yeux l'immense mansuétude de
LAMARTINE ».
Nous avons évoqué ci-dessus la haine de V. HUGO contre l'Empereur Napoléon III, pour F. MISTRAL
il en va tout autrement, il déclare :
« Ah comme la démocratie est embêtante et basse d'instinct et hostile à tout ce qui est élevé. Plus je
vois cette doctrine se répandre et plus je deviens aristocrate. Aussi Napoléon III n'a pas d'hommes en
France qui lui souhaitent plus de bien que moi. » ( 1869).
La même année il écrit :
« Victor HUGO est heureux d'avoir fait des chefs-d'œuvre car ses pathos socialistes de cette année
l'ont rendu rudement ridicule ». Est-ce que F. MISTRAL pense aux « Misérables » publiés sept ans plus
tôt ?

Sous l'Empire les deux écrivains suivent des chemins fort différents : d'un côté un homme mûr, le
génie des lettres françaises qui continue son oeuvre de géant, l'exilé qui bombarde le pouvoir de poèmes
vengeurs et de pamphlets; de l'autre un homme jeune qui s'est donné pour tâche de redonner gloire à une
langue à l'abandon en réalisant des oeuvres colossales tout en faisant allégeance au pouvoir impérial.
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MISTRAL – ROUGET DE L'ISLE – DELACROIX

Le poème de Frédéric MISTRAL « LA COUMTESSO » qu'il écrit en 1866 fait partie du recueil « LIS
ISCLO D'OR », les Îles d'Or - MISTRAL a 36 ans, il est dans une euphorie idéologique et intellectuelle qu'il
partage avec les poètes catalans. En 1861 il a écrit son ode aux poètes catalans « I TROBAIRE CATALAN » et
composera en 1867 : « LA COUPO SANTO ».

Il nous est apparu intéressant de mettre en parallèle le poème de MISTRAL, avec le chant
révolutionnaire de la Marseillaise et le tableau de DELACROIX « La liberté guidant le peuple ».
Ces trois documents peuvent être le point de départ de réflexions interactives.

« LA COUMTESSO » de Frédéric MISTRAL
Morceaux choisis du spectacle « Mistral tout ou rien » par la Cie LA RAMPE TIO

1) Sabe ieu uno Coumtesso
Qu’es dau sang imperiau

En beuta coume en autesso
Cren degun ni liuen ni aut
E pasmens uno tristesso
De sis iue nèblo l’uiau

(...)
2) Elo avié per sa courouno

Blad,oulivo e mai rasin
Avié de tauro ferouno
E de chivau sarrasin

E poudié, fiero barouno
Se passa de si vesin

(...)
3) Sempre pourtavo uno raubo

Facho de rai de soulèu
Quau voulié couneisse l’auba

Vers la bello courrié lèu
Mai uno oumbro aro nos raubo

La figuro e lou tableu
(...)

Ah! se me sabien entendre !
Ah! se me voulien segui !

(...)
4) Car sa sorre, sa sourrastro

Pèr eireta de soun bèn
L'a clavado dins li clastro

Dins li clastro d’un couvènt
Qu’es barra coume uno mastro

D’un avent a l’autre avènt
(...)

5) A la noblo damisélo
Canton li vespro de mort

E'm'aquo l'on ié ciselo
Sa cabeladuro d'or

(...)
6) Or la sorre que l’embarro

Segnourejo d’enterin :
E d’envejo, la barbaro
I a’sclapa si tambourin
E de si vergié s’emparo

E vendemio si rasin
E la fai passa pèr morto

Ah! se me sabien entendre
Ah! se me voulien segui

(...)
7) E ie laisso en quauco sorto

Que si bèus iue per ploura

Ah! se me sabien entèndre !
Ah! se me volien segui !

(...)
8) Aqueli qu’an la memori

Aqueli qu’an lo cor aut,
Aqueli que dins sa bòri

Sènton giscla lou mistrau
Aqueli qu’amon la glori

Li valent li majorau
(...)

9) En cridant « arrasso, arrasso »
Zou ! li vièi li jouvènt
Partirian tóutis en raço

Emé la bandiero au vènt
Partirian coume uno aurasso
Pèr creba lou grand couvènt

(...)
10) E demoulirian li clastro

Ounte plouro jour e niue
Ounte jour e s’encastro

La moungeto di bèus iue
(...)

11) Penjarian pièi l’abadesso
I grasiho d’alentour

E dirian a la Comtesso :
« reparèisse, o resplandour

foro-foro la tristesso
vivo, vivo la baudour »

Ah! Se me sabien entendre !
Ah!Se me voulien segui !



« LA COMTESSE » de Frédéric MISTRAL
Morceaux choisis du spectacle « Mistral tout ou rien » par la Cie LA RAMPE TIO

TRADUCTION LITTERALE
de l'édition CPM

1) Moi, je sais une Comtesse
qui est du sang impérial :

en beauté comme en noblesse,
ni au loin, ni en haut, elle ne craint personne;

et pourtant une tristesse
voile de brume l'éclair de ses yeux.

(...)
2) Elle avait pour sa couronne

blé, olives et raisins;
elle avait des génisses farouches

et des chevaux sarrasins;
et elle pouvait, fière baronne,

se passer de ses voisins.
(...)

3) Toujours elle portait une robe
faite de rayons de soleil;

qui voulait connaître l'aube,
vers la belle accourait vite ;

mais une ombre maintenant nous dérobe
la figure et le tableau.

(...)
Ah ! Si l'on voulait m'entendre !
Ah ! Si l'on voulait me suivre !

(...)
4) Car sa soeur d'un autre lit,

pour avoir son héritage,
l'a enfermée dans le cloître,
dans le cloître d'un couvent

qui est clos comme une huche,
d'un avent à l'autre avent

(...)
5) A la noble demoiselle

on chante les Vêpres des Morts;
et avec des ciseaux on lui coupe

sa chevelure d'or.
(...)

6) Or la soeur qui l'emprisonne
domine pendant ce temps là;

et, par envie, la barbare
lui a brisé ses tambourins,

et elle s'empare de ses vergers,
lui vendanges ses grappes

et la fait passer pour morte.
(...)

Ah ! Si l'on savait m'entendre !
Ah! si l'on voulait me suivre !

(...)

7) Et elle ne lui laisse en quelque sorte
que se beaux yeux pour pleurer.

(...)
Ah ! Si l'on savait m'entendre !
Ah ! Si l'on voulait me suivre !

(...)
8) Ceux-là qui ont la mémoire,
ceux-là qui ont le coeur haut,

ceux-là qui dans leur chaumière
sentent le souffle aigu du mistral,

ceux-là qui aiment la gloire,
les vaillants, les chefs du peuple,

(...)
9) En criant : » fais place ! Place ! »
impétueux, les vieux et les jeunes,

tous en race ils partiraient
avec la bannière au vent,

nous partirons comme une trombe
pour enfoncer le grand couvent !

(...)
10) Et ils démoliraient le cloître

où pleure nuit et jour,
où nuit et jour l'on claquemure

la nonnain aux beaux yeux
(...)

11) Puis nous pendrions l'abbesse
aux grilles d'alentours,

et nous dirions à la Comtesse :
« Reparais, ô splendeur !

Hors d'ici la tristesse, hors !
Vive l'allégresse, vive ! »

Ah ! si l'on savait m'entendre !
Ah ! Si l'on voulait me suivre !



« LA MARSEILLAISE »
Chant révolutionnaire de ROUGET DE L'ISLE

Allons enfants de la Patrie
Le jour de gloire est arrivé
Contre nous de la tyrannie

L'étendard sanglant est levé (bis)
Entendez vous dans ces campagnes

Mugir ces féroces soldats
Ils viennent jusque dans vos bras
Égorger vos fils, vos compagnes

Refrain :
Aux armes citoyens, formez vos bataillons

Marchons, marchons
Qu'un sang impur, abreuve nos sillons !

Que veut cette horde d'esclaves
De traîtres, de rois conjurés ?

Pour qui ces ignobles entraves,
Ces fers dès longtemps préparés ? (bis)
Français, pour nous, ah! quel outrage !

Quels transports il doit exciter !
C'est nous qu'on ose méditer

De rendre à l'antique esclavage !

Quoi! Ces cohortes étrangères
Feraient la loi dans nos foyers ?

Quoi! Des phalanges mercenaires
Terrasseraient nos fiers guerriers ? (bis)
Grand Dieu! Par des mains enchaînées
Nos fronts sous le joug se ploieraient !

De vils despotes deviendraient
Les maîtres de nos destinées !

Français, en guerriers magnanimes
Portez ou retenez vos coups,
Épargnez ces tristes victimes

A regret s'armant contre nous (bis)
Mais ces despotes sanguinaires,
Mais les complices de Bouillé,
Tous ces tigres qui sans pitié

Déchirent le sein de leurs mères !

Tremblez tyrans, et vous, perfides,
L'opprobre de tous les partis,

Tremblez! Vos projets parricides
Vont enfin recevoir leur prix! (bis)

Tout est soldat pour vous combattre,
S'ils tombent, nos jeunes héros,

La terre en produit de nouveaux,
Contre vous tout prêts à se battre !

Amour sacré de la Patrie,
Conduis, soutiens nos bras vengeurs,

Liberté, Liberté chérie,
Combats avec tes défenseurs (bis)
Sous nos drapeaux que la Victoire

Accoure à tes mâles accents
Que tes ennemis expirants

Voient ton triomphe et notre gloire !

Une septième strophe, dit "strophe des enfants"
fut ajoutée quelques mois plus tard, et n'est pas de
Rouget de Lisle. Elle est probablement de l'abbé
Pessoneaux, prêtre qui avait prêté serment à la

convention. Cette strophe est attribuée quelques fois - à
tord semble-t-il - à un écrivain qui en a revendiqué la
paternité sur ses vieux jours : Louis Dubois. C'est la

seule des nombreuses strophes écrites ici ou là, au gré
des circonstances, qui a survécu jusqu'à nous.

Nous entrerons dans la carrière
Quand nos aînés n'y seront plus.
Nous y trouverons leur poussière
Et la trace de leurs vertus ! (bis)

Bien moins jaloux de leur survivre
Que de partager leur cercueil

Nous aurons le sublime orgueil
De les venger ou de les suivre !



Eugène DELACROIX
« La Liberté guidant le peuple » - 1830
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« LEGIR MISTRAL, UÈI »
Doas conferencias de Danielle JULIEN

Fa ja quauquei temps, de tornar legir l’òbra amb çò que sabiáu, mercé a la psicanalisi que mostrà
ço que pòt passar de l’inconscient d’un estre uman dins sa creacion artistica quina que siegue : pintura,
musica ò escritura . Aquò me permetèt de descobrir que Mistral foguèt un enfant macat d’una macadura
d’ama ligada a la lenga . Parlère donc de nafradura e tanben de resiliéncia es a dire de fòrça per resistir a
la nafradura e se bastir a partir d’ela.
Contunhère ma recerca e trobère, dins l’òbra tota, una fòrça de resisténcia imbrandabla, una fòrça
testarda, exprimida sense relambi e dins totei leis escasenças, podriam dire sus totei lei « fronts ». Fòrt
de sa creta prigonda e dolorosa, Mistral resistirà tota sa vida amb seis escrichs es a dire amb sa lenga
mairenala.

1 - De la nafradura a la glòria (estraches)
Collòqui MISTRAL , Tolosa , Febrier de 2003

Tot estre uman se bastís e bastís sa quita istòria amb la paraula. Nòstra istòria, que nòstra maire
comencèt de nos la dire, cada jorn e sense relambi, nos la tornam dire e bastir. La bastison de l’istòria es
tanben la tòca que se dòna tot escrivan quand entamena d’escriure sei memòris : ditz e escriu son istòria
per eu primier ( i pòu pas escapar) mai tanben per leis autrei (lei legeires dau moment e de l’avenidor).
Es a dire que bastís un personatge qu’es l’imatge de son desir dau moment, un imatge lo mai pròche
possible d’un « ieu ideau » que pareigue positiu o negatiu au legeire ( aquò es una autra question).

Ansin, per Frederic Mistral que publica aquelei « Memòris e racontes » a setanta seis ans passats,
es a dire a un moment ont la vida es ben avançada, la mesa en pauralas dau « ieu ideau » sembla mai que
mai importanta, es ben çò que soslinha Pierre Rollet dins la prefàcia de l’obratge : « Aussi les Mémoires
ne sont en rien un mémorial dans lequel on puiserait pour tenter de reconstruire un passé mort, elles
résultent d’une confrontation intime entre l’état présent de l’écrivain et un état donné d’une période de
sa vie. Dès lors Mistral subordonne tout au sentiment qu’il éprouve d’être essentiellement un poète. Ne
l’intéresse du passé que ce qui a pu contribuer à la formation de cet état, que le climat au sein duquel il
s’est épanoui». Tot es donc mes au servici de l’imatge dau poeta a cima de glòria qu’es vengut Mistral.
Es per aquò que la primiera lectura nos laissa un pauc desprovesits per quant a una coneissença de
l’escrivan. Tornam trobar dins lei Memòris leis imatges mitics de la Provença eterna que coneissèm ben
per leis aver rescontrats dins Mireio, Calendau o Lou poemo dóu Rose.

(...) Pasmens, una lectura un pauc mai atencionada permet de destraucar de causas escapadas a
pichòts tròç que fargan, fin finala una trama vesedoira e dònan l’imatge d’un òme mai viu.
L’impression fòrta que giscla d’en primier es lo sentit d’umiliacion : Frederic Mistral foguèt un enfant
umiliat, nafrat d’una nafradura d’arma que portarà tota sa vida.

Ensajarem donc de seguir aquesta linha de nafradura coma un fiu d’Ariana, sens jamai doblidar
que çò qu’es contat es pas una realitat objectiva mai la realitat dau narrador au moment ont escriu.

Tre la debuta dau racònte es la volontat dau poeta qu’es mesa en avans : lei Mistral son d’una
familha de « meinagié » qu’an de ben e « soun orguei de casto », e mai se lo travalh es dur, lou
« meinagié travaio de dre, en cantant sa cansoun, uno man a l’estevo ». Lo paire Mistral es donc un
mena d’aristocrata de la terra, es lo Sénher paire coma ditz, mai la maire, quau es ?

Una pichòta Delaïdo Poulinet filha dau cònse de Malhana que lo paire rescontra sus sei terras ont
ela es en tren de glenar coma una paurona. Lo poeta a bela a ramentar lo rescontre de Booz e Ruth per



bailar a la scèna una certa dignitat, empacha pas de veire la diferéncia de condicion sociala entre lei dos
partenaris, mesa en avans, justament, per lo paire.

Aquel episòdi sembla de marcar la primiera estampadura de la sofrença e mai s’es pas donat
coma tal (Mistral diguèt jamai : « mon paire faguèt mancar ma maire en li fasent remarcar sa pauretat »,
e mai benleu o pensèt pas jamai clarament). Aquesta sofrença va contunhar d’apareisser coma una
ponctuacion dins l’òbra, coma un leit-motiv.

(...) La nafradura es encara dicha dins la narracion de la naissença : un servidor ven anònciar la naissença
dau nenet au paire qu’es sus sei terras e que demanda : « Quant n’a fa ? » e mai se sabèm que l’epòca
permetiá pas l’expression publica de la tendresa, sembla que se parla puslèu d’una bèstia de l’aver
que non pas de l’esposa.

Quau es que contèt aquò a l’enfant ? La maire probable, que bailèt ansin una part de sa sofrença
en meme temps que lo racònte.

(...) Podèm contunhar de faire avans, tot seguissent la cresta.
Lo dimenche de matin, après la messa, lei borgés desfilan, en cò dei reires ( doblidem pas que lo

grand es cònse) que lo pichòt vesita amb sa maire. Aquí lo bon Moussu Daumas per moustrar
l’educacion de sa ninèio, noun sènso ourguei ié fasié dire, vers a cha vers, mot a cha mot, un pau a l’un
un pau a l’autre, lou Récit de Théramène. Puèi demanda a Delaïdo se apren quauquaren, per recitar, a
son fiu. Lo pichòt Frederic ditz alara la sorneta de Joan dau Pòrc. E mai se l’escrivan cònta aquò amb un
escàfi dei grands, e mai se se trufa dau brave Daumas, òm compren que l’enfant es umiliat : « e’m’acò’n
beissant la tèsto, crentous, barboutinave »

Aqueu passatge nos sembla fondamentau per comprendre quauquaren a la destinada dau poeta :
es umiliat dins sa lenga, mai subretot dins la lenga de la maire, fin finala es una umiliacion de mai per la
maire.

Vesèm ansin que la nafradura es totjorn ligada a la maire e podèm afortir que s’arresta pas aquí.
L’òbra tota nos apren que Mistral aguèt totjorn mau a sa maire e que tota sa vida susportèt mau
l’injustícia e l’umiliacion ( o lo sentit que n’aguèt çò qu’es la mema causa).

Coma avèm seguit la traça de la nafradura, podèm seguir aquela de la glòria.
S’engimbrèt amb l’espelison e lo creis d’un narcissisme que venguèt pauc a cha pauc devorant.

Coma la lenga es prigondament ligada a la maire (doblidem pas lo passatge de la sorneta de Joan dau
Pòrc), lo narcissisme mistralenc l’es tanben.

Comença tre la naissença per la causida dau pichòt nom. L’escrivan explica perque se sòna
Frederic, nom d’un pichòt dròlle que fasiá lei comessions d’amor dei parents e qu’èra mòrt d’un còp de
soleu, (es que vesèm aquí la fin de Mireio ? ) mai çò que nos interessa es la volontat de Delaïdo de sonar
son fiu Nostradamus. Quante orguelh o quanta fiertat, de tot biais quante eiretatge per l’enfant ! Lo
nenet deviá ben a sa maire de faire quauquaren de grand o de venir quauqu’un de grand. Podèm faire
tanben una remarca segondària : la comuna tant coma la gleisa vouguèron pas enregistrar aqueu nom.
Primiera tustada amb la lei ? Primier rescontre amb la centralisacion que siegue republicana o religiosa ?
Benlèu !

Coma que ne vira la maire tròba que son enfant es pas coma leis autrei.
Mai la scèna la mai clara es aquela de la remesa dei prèmis au collègi d’Avinhon : « Aviéu aquelo

annado –sabe pas coma aviéu fa, –(pichòta poncha de modestia ?) aganta tóuti li joio, memo aquelo
d’eicelènci. Chasco fes que me noumavon, iéu anave crentous querre i man dóu prouvisour lou bèu libre
de pres e la courouno de lausié ; pièi , travessant la foulo que picavo di mans, veniéu traire ma glòri dins
lou faudau de ma maire. ». Lo mot de glòria es prononciat ( o pusleu escrich) e la glòria es directament
porgida a la maire. Mistral foguèt pas lo primier òme ni mai lo darrier a perseguir la glòria per esbalausir
sa maire !



Mai per eu, es tras qu’important d’abòrd qu’es sa maire que li porgiguèt la nafradura de
l’umiliacion.

O sentèm, lo narcissisme s’afortís covat per lo faudau mairenau, es eu que menarà a la glòria.

(...) La clau se la va donar tot solet, lo joine, es la lenga , (doblidem pas : « …car, de mourre-
bourdoun, qu’un pople toumbe esclau, se tèn sa lengo, tèn la clau que di cadeno lou deliéuro. » (I
trobaire catalan in Lis isclo d’or), lei libres, non solament ne legirà mai ne fargarà e dei grands, lo
coteu, simbèu de batesta se ne servirà a l’encòp per trencar segon lo vejaire de son amic Roumaniho,
dins çò que vei coma d’empachas a la reviscolada de la lenga ( s dau plural, r de l’infinitiu etc…) e
demorar « mèstre dóu prat-bataié. ».

La lenga de la maire mespresada per lei borgés, eu ne farà de cap-d’òbras, serà coma sa pichòta
Mireio « auçada en glòria », son escritura serà l’arma (dins lei dos sens dau tèrma occitan, à la fois âme
e arme) de la reconquista de la dignitat. Destinada d’un fiu de maire (coma ditz Robert Lafont), vengut
per mai d’un, ( e benleu per nosautrei), cara de paire.

2 - Mistral resistent

(...) Dempuèi la poesia dei trobadors, l’escrich de lenga d’òc es pas fòrça reconeigut, segur i agut
Godolin en un periòd mai que trebol dins una Tolosa que cremava lei libertins e qu’aviá, a un moment,
enebida la lenga. Segur i a encara lo grand Jaussemin, mai demòra una pacha dei grandas de causir
d’escriure dins la lenga e una resisténcia prigonda a l’environa.

Aquela resisténcia, Mistral, l’explica e la crida vertadierament dins lo poema « Esposcada »
(IO.p.240), virat contra l’escòla que non solament ensenha pas la lenga mai la mespresa e virat contra
totei lei « gargamèus », fuguèsson de poders politics (« eilamount tóuti son proufèto ») o linguistics
(« Sènso recourre au diciounari de Bescherelle o de Littré »).
Ramentarai, se n’es de besonh, que lo poèma de Calendau es un grand poèma de resisténcia.
Farai pas d’alonguis sus aquò que to lo monde sap l’engatjament de tota la vida de Mistral per la lenga.

Çò que foguèt mens mostrat benlèu, e mai se Robert Lafont ne ditz quauquei mots dins son
« Mistral ou l’illusion » es la resisténcia que li permeteguèt l’emplec meme de la lenga.
Resisténcia a la societat de son temps, a sa familha, a l’ambiens borgés e catolic de son mitan, e mai a çò
que fasiá la consecracion literària. (...)

contact : danielle.julien@free.fr
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Michel COURTY
« Frédéric MISTRAL : Morceaux choisis »

Édition Autre temps – 2000

(...) Nous compléterons notre choix dans « LIS ISCLOS D'OR » avec « LOU LION D'ARLE »,
poème daté de 1877. Depuis 1861 et le poème, « I TROUBAIRE CATALAN », le temps a passé, le
poète est un homme mûr qui a vu l'échec d'une guerre désastreuse, la chute de l'Empire, l'installation
d'une autre République. En Provence, le Félibrige s'est donné des statuts en 1876 mais les catalans n'ont
pas donné suite à l'invitation qui leur était faite de participer au mouvement. MISTRAL voit clairement
que le destin politique de la Provence appartient au passé, elle a perdu son indépendance, elle n'a plus
d'ongles pour se défendre du pouvoir centralisateur. Il en fait le constat, sans amertume : « Tout passo e
tout alasso » ( Tout passe et tout fatigue ). par delà le flux et le reflux des événements, par delà les
querelles transitoires, il appartient désormais à la Provence de s'affirmer dans le domaine de la Poésie.
Dans le chant de « LA COUPO » (1887), il s'était écrié :

« Vuejo-nous la Pouësío
Pèr canta tout ço que viéu,
Car es elo l'ambrousío
Que tremudi l'ome en diéu ! »

Et il avait conclu sa Préface aux « ISCLO D'OR » sur ces mots : « E pièi, à lou bèn dire, li
moumen celestiau ounte l'amour o l'estrambord o la doulour nous fan pouèto, soun pas d'aquesto vido
lis ouasis, lis Isclo d'Or ? » ( Et puis, à dire vrai, les moments célestes dans lequel l'amour,
l'enthousiasme ou la douleur nous font poète , ne sont-ils pas les oasis, les Îles d'Or de l'existence ? ).
Au moment de la composition de ce poème, MISTRAL a déjà apporté sa contribution à cet idéal, c'est
le sens des derniers vers avant l'envoi.

« Lou Lioun d'Arle »

Desempièi que Dièu me gardo
Sus la terro di vivènt,

I'a'n lioun que me regardo
Emé li dos narro au vènt.

Lou cassaire que champèiro
Noun clapèiro

Lou gimerre roucassié,
car es un lioun de pèiro

Agrouva sus Mount-Gaussié.

Au soulèu, lou grand bestiàri
I'a de jour que sèmblo d'or;

Pensatiéu e soulitàri,
I'a de jour, sèmblo que dor.

Mai quand l'auro a la maliço,
S'esfloulisso

L'escamandre majourau,
Rebufello sa pelisso

E rugis au vènt-terrau.

(...)

« Le Lion d'Arles »

Depuis que Dieu me garde
sur la terre des vivants,

il est un lion qui me regarde,
les deux narines au vent.

Le chasseur qui est en quête
n'assaille pas

l'hippogriffe des rochers,
car c'est un lion de pierre

accroupi sur le mont gaussier.

Au soleil, la grande bête
semble d'or, à certains jours;

pensive et solitaire,
à certains jours, elle semble dormir.

Mais quand s'irrite la bise,
se courrouce

le monstrueux animal :
il hérisse sa fourrure
et rugit au mistral.

(...)



Lou lioun d'Arle,
Me disien li Prouvençau.
« Asseta subre la glòri

De Casar, de Coustantin,
Pèr noublesso, pèr belòri
Li marin, fièr de ma caro

Que mascaro
D'Arle li bièi pavaioun,
Me saludon vuei encaro

Dins lou gouffre dòu Lioun !
(...)

« Iéu ai vist la republico,
S'enchusclant de liberta,
Dintre la clamour publico

Elegi si poudesta;
Iéu ai vist esglàri, pèsto

E tempèsto ;
Ai vist Roumo en Avignoun;

E de touto noblo fèsto
Siéu esta lou coumpagnoun.

« Mai tout passo e tout alasso ;
Estrambord devèm enuei ;

A la niue lou jour fai plaço ;
tau risié que plouro vuei...

E de tout – sadou que n'ère.
M'enanère,

(...)
Aro, escouto : la Prouvènço,

Pèr defènso,
Coume iéu, n'a plus d'oungloun...

E pamens de-longo pènso
A sauta sus l'escaloun.

(...)
Tu, Prouvènço, trobo e canto !

E, marcanto
Pèr la liro o lou cisèu,

largo-ié tout ço qu'encanto
E que mounto dins lou cèu ! »

(...)

« Mandadis »
Marietoun, bèu counquistaire,

Tu qu'as fa moun païs tiéu,
E fas béure si cantaire
Dins li fèsto de l'estiéu,

De sant-Claud fin-qu'à Sant Carle,
De Mount-Carle

Fin-qu'en cimo de Lioun,
Crido : Glòri au Lioun d'Arle,

Car t'espincho aquéu lioun.

Le lion d'Arles,
m'appelaient les Provençaux.

« Assis sur la gloire
de César, de Constantin,

par noblesse et par beauté
j'ai régné sur les Latins :

les marins, fiers de ma face
qui chamarre l'antique pavillon d'Arles,

me saluent aujourd'hui encore
dans le Golfe du Lion !

« Moi j'ai vu la république,
s'enivrant de liberté,

dans la clameur populaire
élire ses podestats;

moi, j'ai vu terreurs et pestes
et tempêtes ; j'ai vu Rome dans Avignon;

et de toute noble fête
j'ai été le compagnon.

« mais tout passe et tout fatigue ;
enthousiasme devient ennui ;

à la nuit le jour fait place;
tel riait qui pleure aujourd'hui...

Et de tout rassasié,
je men allai,

(...)
maintenant écoute : la Provence,

pour défense,
n'a plus d'ongles, comme moi....

et sans cesse, pourtant, elle pense
à sauter sur l'échelon.

(...)
Toi, Provence, trouve et chante !

Et, marquante
par la lyre ou le ciseau,

répands-leur tout ce qui charme
et qui monte dans le ciel »

(...)

« Envoi »
Mariéton, beau conquérant,
toi qui as fait tien mon pays

et qui fais boire ses chanteurs
dans les fêtes de l'été,

de Saint-Cloud jusqu'à san-Carlo,
de Monte Carlo

jusqu'aux cimes de Lyon,
crie : Gloire au lion d'Arles !

Car ce lion a l'oeil sur toi



Influence de « Mireille » sur les poètes et écrivains
par Pierrette BERENGIER

André CHAMSON membre de l'Académie Française :
« Pour ramener la grandeur de MISTRAL à une valeur simple, il suffit de poser qu'il a

transformé, par son oeuvre, le sens du mot civilisation et, avec lui, dans son esprit, quelque chose de la
réalité du monde.

La Civilisation n'était que l'architecture de la vie sociale, le plan de la Cité, le décor dans
lequel il nous fallait vivre : dans l'oeuvre de MISTRAL, elle devient notre force la plus secrète, ce qui
est le plus profondément lié à notre être, une puissance inaliénable et imprescriptible, contre la quelle
ne peuvent rien ni les événements ni les forces de la terre »

à Maillane (13) en 1980 pour le Cent cinquantenaire de Frédéric MISTRAL :
« Dans toute ma vie qui s'accorde au temps où nous sommes, une longue vie, si j'ai fait quelque

chose qui doit rester dans la mémoire des hommes, c'est surtout à MISTRAL que je le dois et c'est pour
cela qu'il me faut lui rendre hommage »

« maître, mille remerciements pour ce que vous nous avez donné, et d'abord, et plus que tout, le
pouvoir de garder la tête ferme dans un monde en révolution et qui est en train de tomber en
poussière ».

André CHAMSON, relate aussi dans son auto-biographie :
« J'avais seize ans quand, pour la première fois, j'ai fait la rencontre de Mireille. Pour fêter

mon anniversaire, j'étais parti en voyage. C'était mon premier voyage, un grand voyage, d'Alès en
Arles, des Cévennes en Provence. J'avais découvert l'allée des tombeaux, l'amphithéâtre, le cloître
Saint-Trophyme, et tout un cortège de Vénus et de danseuses de marbre avaient guidé mes pas
jusqu'aux musée Arlaten que MISTRAL a consacré à la Provence quand il eut reçu le Prix Nobel.

Dans ce sanctuaire de la poésie et des traditions populaires, j'avais acheté « Mireille » et, dans
le train de retour, je m'étais plongé dans ce poème. O merveille, je le comprenais dans sa langue et je
croyais entendre la voix de la fille de quinze ans, dont le regard est pareil à la rosée. Elle était devant
moi, vivante.

(...) Car « Mireille » n'est pas un livre. C'est une personne. Elle vous prend par la main et vous
fait découvrir MISTRAL, comme une adolescente rencontrée au milieu des champs peut vous conduire
à la maison de son père et vous présenter à lui. Il fut un temps où elle entraînait vraiment ses
nouveaux amis jusqu'à la demeure du poète, dans les Jardins de Maillane, devant la muraille grise des
Alpilles et la ligne noire des cyprès. Faire la rencontre de « Mireille », pour beaucoup d'hommes,
jeunes ou vieux, c'est être frappé par la foudre.(...)

Le garçon de seize ans que j'étais alors est devenu, ce jour-là, amoureux de cette fille.
Elle avait quinze ans. Je touche à la soixantaine. Elle a toujours ses quinze ans et les siècles ne

peuvent rien contre cette jeunesse immortelle qui nous fait mieux sentir le prix de la nôtre et nous
ramène vers nous, au-delà des bornes du temps !

Depuis ce temps je ne suis pas sorti de l'enchantement de la poésie provençale et, pendant plus
de quarante années, j'ai vécu dans la familiarité du maître de Maillane. Sans jamais avoir fait d'efforts
pour les apprendre, je sais par coeur des milliers de vers de « Mireille », de « Calendau », des « Îles
d'Or » et « Poème du Rhône ». Ils voisinent dans ma mémoire avec les vers de HUGO, de NERVAL,
de VIGNY, de BEAUDELAIRE et de VALÉRY. Ils y réveillent l'écho de chansons de Peire VIDAL, de
MARCABRUN, de la comtesse de DIE et de quelques tercets de DANTE. Tous ces chants composent
pour moi un univers invisible qui plonge dans la durée et donne sa profondeur à celui dans lequel je
vis.



Un jour, il nous dit encore :
« J'avais pu fixer le jour où cette poésie a fait irruption dans ma vie, le jour où j'ai découvert

que la langue des paysans, que je savais sans avoir eu besoin de l'apprendre, était aussi la langue des
poètes. J'avais à peine quinze ans. C'était très exactement le 2 juillet 1916 quand pour la première fois
je fus frappé comme par le feu du ciel en faisant la découverte de « Mirèio »

Léon DAUDET écrivait :
« J'ai connu bien des gens qui ne sont pas du Midi, mais qui se sont incorporés, par leurs amis,

par la lecture d'A. DAUDET, par leur admiration d'hommes de langue d'Oc pour le Félibrige et pour
la « Mireille » dorée de MISTRAL.

Alphonse DAUDET, faisait dire à sa petite Zia à propos « doù Trésor Arlaten » :
« Je n'ai pas bien compris, mais à un moment, ce que je lisais m'a semblé si beau, la page s'est

toute brouillée et j'ai vu trembler une étoile. »
Il lui répondait :

« Cette étoile que tu as vue un jour dans « Mireille », elle est dans tous les vrais poètes. Il faut
les lire souvent, petite. Ils te remplissent les yeux de rayons ... »
(...)

Le Majoral Séuvan TOULZE, écrivait à propos de l'abbé Jùli CUBAYNES :
« Le 25 mars 1914, la presse annonça la mort de Mistral. Notre séminariste n'avait pas

beaucoup entendu ce nom, au cours de ses humanités (...). cependant les Parisiens qui rédigent les
gazettes avaient intégré quelque peu l'auteur de « Mireille » dans leurs chroniques, à cause sans doute
de Lamartine ou de Gounod. (...) A l'occasion de sa mort, les journaux en parlent, ils vont même
jusqu'à citer de ses vers en provençal. Cubaynes achève de prendre conscience que son parler
maternel peut rendre « la splendeur du vrai ».
(...)

Pierrette BERENGIER

d'après :
– Nouvelle Revue Française pour le centenaire de la naissance de MISTRAL.
– Discours de Maillane – 1980.
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1 - « Museon Arlaten »à Arles
présentation et information

2 - Exposition itinérante du CIRDOC de Béziers
« Mistral Gagnant »

3 - Présentation du film réalisé par Alain GLASBREG et écrit par J. Pierre BELMONT
Production France 3 méditerrannée



Museon Arlaten







Revue Trobadors - 2ème trimestre 2004



Le film « Frédéric MISTRAL » scénario de Jean Pierre BELMONT
réalisation d'Alain GLASBERG

C'est une production de F3 Méditerranée qui a été diffusé à la télévision en mai 2004.
Ce film de 52 mn est une fiction documentaire qui mélange des situations et des rencontres

imaginaires avec des textes écrit par MISTRAL. Le scénario est construit comme une série d'entrevue
de spécialistes. « Nous avons choisi de faire parler des gens qui ont l'âge et la jeunesse de MISTRAL
entre 21 ans et 38 ans, ce qui nous permet de sortir de l'imagerie statufiée du poète ».

Dans l'article paru dans « La Setmana n°460 de juin 2004 », Jean Pierre BELMONT précise : « Il
n'y a pas un MISTRAL. Nous n'avons pas voulu dire MISTRAL, c'est ça ! C'est donc un film un peu
impressionniste. Ce sont des gens jeunes qui donnent leur point de vue sur le personnage MISTRAL et
sur « les » MISTRAL. »

La première partie se passe autour de l'auteur de « Mireille », la poétique du texte et son rapport
à l'environnement.

La seconde partie est plutôt la période de « Calendal » qui est le moment où MISTRAL rêve
d'une Europe Latine. C'est la rencontre avec les Catalans et la caméra a suivi le Capoulié Peire FABRE à
Barcelone.

Pour Jean Pierre BELMONT, le film montre que MISTRAL était a l'opposé d'une pensée
monolithique et met en valeur son respect des différences.

La diffusion sur l'antenne de F3 Méditerranée et sa présentation en Suède en Septembre 2004 ont
étés bien accueillis. Une édition DVD est prévue. Elle mêlera des documents filmés et donnera à cette
réalisation une portée pédagogique supplémentaire.

Contact : Jean Pierre BELMONT
F3 Méditerranée – 13 271 MARSEILLE cedex 08

tel : 04.91.23.45.52



IX \ CENTRES RESSOURCES

– LE FÉLIBRIGE
Parc Jourdan – 8 bis avenue Jules FERRY – 13 100 AIX EN PROVENCE

– LE CIRDOC ( Centre Interegional de Développement de l'Occitan ) http://www.cirdoc.fr
Place du 14 juillet – Espace Du Guesclin – BP 180 – 34 503 BÉZIERS cedex F

– OUSTAU DE PROVENÇO
Parc Jourdan – 8 bis avenue Jules FERRY - 13 100 AIX EN PROVENCE

– MUSÉE Frédéric MISTRAL - 13910 MAILLANNE

– MUSEON ARLATEN 29 rue de la République - 13200 ARLES tel 04.90.96.08.23.

– HISTORIAL Frédéric MISTRAL tel / fax : 04.91.80.34.29

– Édition CPM – Marcel PETIT
place de l'Église – 13 200 RAPHÈLE LES ARLES

– Librairie SAURAMPS http://www.sauramps.com
Le Triangle – 34 967 MONTPELLIER cedex 2

– Édition GRASSET Cahiers rouges « Mirèio » / « Mireille »

– Edition Vent Terral 1954 « Mistral ou l'illusion » de Robert LAFONT

– Édition FAYARD 1993 – « Frédéric MISTRAL » de Charles MAURON

– Edition Trabucaire 2004 « Frédéric Mistral – l'enfant, la mort et les rêves » de Jean-Yves CASANOVA

– Édition AUTRES TEMPS
97, avenue de la Gouffonne – 13 009 MARSEILLE

– Échos de Provence
1 avenue Jules Cantini – 13 006 MARSEILLE

– Édition Jeanne LAFFITE « MISTRAL » de Charles ROSTAING
25 cours d'Estienne d'Orves – 13 001 MARSEILLE

– Centre de Documentation Provençale – PARLAREN – http://www.documprovence.com
84 500 BOLLÈNE



En forme de conclusion ou d'envois ...

L'exploration de l'univers Mistral est sans fin. A partir du moment où on commence à tirer le fil
des éléments qui composent la vie et l'œuvre de cet immense poète, on est entraîné sur mille drailles qui
débouchent sur mille pays qui interpellent sur mille thèmes.

C'est exactement ce qui nous est arrivé. A peine bouclé ce dossier pédagogique nous avons
commencé à noter, déjà, les manques, les oublis d'autres opportunités ou possibilités d'études,
d'ouvertures, de rencontres que suscite l'abord des rivages Mistral.

Nous vous en citons quelques-uns mais la liste n'est pas exhaustive et c'est avec plaisir que nous
la compléterions de vos propositions.

Mistral, Rhône, Dracs et Tarasques

Avant d'être le nom d'un poète, d'une lignée, Mistral c'est le nom que ces hommes ont donné à ce vent
qui balaie la Vallée du Rhône et « senhoreja sus Provenca e Lengadoc » avant de disparaître sur la
Méditerranée.
Comme le Rhône, il est puissant, tumultueux et terrible.
Ce sont les Dieux de leurs espaces, le résultat de l'alchimie météorologique.
Une nécessité, une contrainte pour ce territoire ?
D'où viennent-ils ?
Comment se forment-ils ?
Ils accompagnent les hommes, ils sont les Seigneurs, les Dieux ou les Dracs de leurs quotidiens.

Frédéric Mistral et Alphonse Daudet

Deux grands écrivains de la Provence.
Deux parcours différents.
Deux regards sur la langue et la culture « nòstra ».

A partir des lectures du « Lioun d'Arle » de Mistral et du « Tartarin de Tarascon » d'Alphonse Daudet,
on peut mettre en parallèle deux visions du mythe du lion.

…/…



D'autres documents peuvent aussi compléter l'approche de l'œuvre de Mistral.

MISTRAL et LAMARTINE

Conférence de Céline Magrini sur l'étude comparée des poèmes
« Graziella » de Lamartine et « Lou pouemo dóu Rose » de Mistral.

Céline Magrini
Mas du Sauvage - 30126 St Laurent des Arbres
04.66.50.44.75
celine.magrini@wanadoo.fr

« OCCITANS ! »

Un numero especial de la revista de l'IEO, de novembre de 2004, consacrat a Mistral amb de punt de
vista fòrça complementaris.

– « Mistral e la lexicografia occitana » de Josiane Ubaud.
– « Jaurès e Mistral » de Jòrdi Blanc
– « Mistral en òme de 2004 » de Joan Saubrement

OCCITANS ! BP 105
11022 Carcassona cedex
ostal.sirventes@wanadoo.fr

« DONAS » un film de Michel GAYRAUD
Co-production France 3 Sud Toulouse et OXO Production

Un court métrage de 26 minutes dans lequel Michel Gayraud poursuit sa réflexion sur le
patrimoine occitan. Pour ce film, le réalisateur a rassemblé autour d'une table de repas six comédiennes
qui parlent entre amies de la « Mireille » de Mistral et des femmes, à travers la poésie occitane féminine.
Un scénario imaginé par Michel Gayraud et Alem Surre-Garcia qui nous plonge dans un univers
d'émotion, de sensibilité qui mêle les mots, les visages et les voix dans un « va et vient » tout en finesse.

Une esthétique minimum, une caméra pleine de délicatesse qui émerveille de ces visages de
femmes d'aujourd'hui, nous renvoie à la fraîcheur de l'héroïne de Mistral et nous rappelle le talent de la
Comtesse de Die, de Louisa Paulin, de Marcelle Delpastre ... avec en contre point la voix, en off, de
Yves Rouquette.

Michel Gayraud, Montpellier
04.67.64.71.11

« REGARDS DE FEMMES SUR L'OEUVRE DE MISTRAL »

Lecture par Annette Clément et Danielle Julien
« (...) une approche de l'homme, vivant, vibrant d'amour et de désir, homme d'espoir et de colère, de
coups de gueule et de découragement... »

Gargamela Théâtre : 04.66.77.92.57
gargamela.theatre@wanadoo.fr


